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En é v i t a t i o n  d e  f ra is ,  n o u s  p r i o n s  l e s  
a b o n n é s  d e  La Sentinelle d e  b i e n  
v o u lo i r  a c q u i t t e r  le u r  a b o n n e m e n t  d ’ici 
a u  s a m e d i  2 3  c o u r a n t ,  a u  b u r e a u  du  
jou rn al ,  f a u t e  d e  q u o i  le m o n t a n t  d e  
l e u r  a b o n n e m e n t  s e r a  p r i s  e n  r e m ­
b o u r s e m e n t  à  la fin du  m o i s .

M E M E N T O
P H A R M A C IE  D ’OF F ICE :

P h a rm a c ie  Boisot, rue Fritz Courvoisier, 9.

M usique L e s  A rm es-R éu n ies . — Répétition gé­
nérale, Samedi à  8 h. du soir, au Casino.

C horale du 19. — Répétition générale  samedi à 
81/« h. du soir, b rasse rie  du Lyon. Ameiïdabîe,

C horale du b a ta illo n  2 0 . — Répétition générale 
samedi à  8 h. du soir, à  G ibraltar .  Amendable.

Club d es « D ’on v iedje ». — Réunion ,  samedi 
à  9 h. du soir, au  local.

S o c ié té  orn ith o log iq u e. — Réunion samedi à 
8 ’/a h. du soir, au  local.

O ratoire (P rom enade 10a). — Culte, dimanche 
à  8. h. du soir.

C h ora les d es B a ta illo n s  19 e t 2 0  e t  d es C ara­
b in iers. —  Répétition des ch œ u rs  d’ensemble, 
d im anche à  10 h. précises du matin, à  G ibral­
tar. Amendable.

F o y e r  du C asin o . —  Exposition des lots de la 
tombola en faveur du théâtre. Dès 8 h. <lu soir, 
concert donné p a r  un orchestre  d’am ateurs .

B r a sse r ie  h e lv étiq u e . — Concert donné par  la 
troupe marseillaise.

B r a sse r ie  H auert. — Dés 8 h. du soir, concert 
donné p a r  la tournée artis tique parisienne.

Ja rd in -resta u ra n t de B e lle -V u e . — Dès 2 h. 
après-midi,  concert donné par  des am ateu rs  de 
la localité.

R e sta u ra n t de G ibraltar. — Dés 2 >/4 h. ap rès  
midi, concert donné p a r  les Chorales  des ba­
taillons 19 et 20 et des carab in ie rs  110 2 réunies; 
dès 8 h. du soir, bal et concert.

Le socialisme contemporain
(Su ite)

B. Angleterre. —  Les idées socialistes, 
(ie l’autre côté (le la Manche, ont pour 
principaux organes les Tradës Unions. 
(les associations offrent ce caractère spé­
cial qu’elles poursuivent par la voie légale 
et pacifique les réformes utiles aux tra­
vailleurs, sans demander de changement 
dans la constitution politique et sociale de 
leur pays. Quant aux groupes socialistes 
proprement dits, ils sont en Angleterre 
peu nombreux, peu puissants et composés 
en grande partie d'Allemands ; ils n'ont eu 
jusqu’ici qu’une influence restreinte sur 
ht classe ouvrière.

Après avoir subi, vers 1875. un temps 
d’arrét, dont la cause se trouverait, sans 
doute, dans la diffusion plus active, en 
Angleterre, des doctrines des socialistes 
allemands, les 7 rades Unions ont repris 
leur mouvement en avant. Ces derniers 
temps, les unions anglaises ont eu, à plu­
sieurs reprises des relations avec les ou­
vriers français, et, dans ces occasions, les 
différences- existant entre les associations

des deux nations se sont vivement accen­
tuées. Ainsi, en 188:2, dans un banquet, à 
Paris, où se trouvaient MM. Balin,Brousse, 
.loll'rin, Malou, etc., les discours des ora­
teurs français se bornèrent à des varia­
tions sur ce thème unique: l’espérance 
du moment, où les bourgeoisies seront 
emportées par la révolution qui se pré­
pare chez tous les peuples, M, Sliipton,un 
des délégués anglais, s’exprima en ces 
termes : Je n’admets pas qu’il y ait avan­
tage à se servir de la force avant que les 
travailleurs soient instruits. Tant que ce 
résultat ne sera pas atteint, leurs efforts 
ne pourront aboutir. Si, en France comme 
en Angleterre, les travailleurs n’ont pas 
rinfluence qu'ils devraient, avoir, c’est leur 
ignorance qui en est cause. Lorsque l’i­
gnorance sera vaincue, ils n’auront plus à 
se présenter devant le gouvernement pour 
revendiquer leurs droits ; c’est le gouver­
nement lui-même qui viendra à eux, »
- Les tendances des deux écoles sont 
ainsi nettement accusées. Nous devons 
ajouter, toutefois, qu’une fraction du pro­
létariat français partage l’opinion des unio­
nistes anglais.

On ne peut se dissimuler qu’au point 
de vue pratique les unionistes d’Angle­
terre n’obtiennent des résultats impor­
tants, et que la voie qu’ils emploient soit 
la plus sûre pour arriver à l'amélioration 
du sort des travailleurs; mais cette voie 
est lente et il faut toute la ténacité et la 
patience du caractère anglais pour l’avoir 
choisie et la pratiquer avec suite. Aussi 
certains socialistes anglais, et surtout 
Ecossais, se rallient-ils à l’école de Karl 
Marx, qui semble promettre des résultats 
à plus bref délai.

Il est difficile d’avoir des renseigne­
ments tout à lait exacts sur la situation 
numérique et linancière des Tradës Unions 
divisées en un nombre considérai île de 
sociétés particulières, mais le chiffre des 
membres doit approcher du million s’il 
ne le dépasse pas. On se fera une idée 
des opérations de l’ensemble des Tradës 
Unions par les chiffres suivants, consti­
tuant le budget d’une seule des branches
— une des plus importantes, c’est vrai — 
formant la puissante association : Fonds 
de réserve fr. 2,030,000; budget des ma­
ladies, ir. 806,000 ; id. des funérailles, fr. 
225,000; id. des accidents, fr. 50,000; id. 
des retraites, tr. 915,000 ; id. des pertes 
d outils, fr. 3,200; id. de protection ou­
vrière, Ir. 130,000; id. de bienfaisance, fr. 
75,000.

Quelle |fuissance que la mutualité quand 
elle est pratiquée en grand !

C. En Autriche. — Le mouvement so­
cialiste est loin d'être aussi prononcé en 
Autriche qu’en Allemagne; cependant un 
congrès, tenu en janvier 1889, à Ilainfeld, 
a marqué un progrès considérable dans 
le mouvement de ce parti. Dans ce con­
grès, les différentes nuances se sont rap­
prochées et ont formulé un programme, 
commun. Celui-ci, s’il soulève des diffi­
cultés. ne roule cependant ([ue sur des 
questions pratiques : repos du dimanche,

journée de huit heures, interdiction du 
travail des enfants au-dessous de qua­
torze ans, interdiction du travail des fem­
mes dans les industries nuisibles à l'or­
ganisme féminin, participation des asso­
ciations ouvrières au contrôle de l’appli­
cation des lois protectrices. Les socialis­
tes autrichiens semblent au moins osten­
siblement éviter toutes tendances inter­
nationalistes. C’est, du reste, pour eux 
une condition d’existence, en présence 
dés sévérités de la loi de 1885.

D. En Espagne. — Là, le socialisme 
est répandu dans quelques centres indus­
triels, en Catalogne surtout, et, comme 
dans les autres pays, il s’étend de proche 
en proche, mais plus lentement qu’ailleurs. 
Il s’est cependant révélé, en 1883, sous 
l’aspect agraire et fanatique du féniantisme 
de l’Irlande, dans l’organisation de la so­
ciété de la Main-Noire.

Bisous quelques mots de cette fameuse 
association secrète. Elle avait choisie l’An­
dalousie pour théâtre de ses violences et 
Cadix pour siège central ; de là, elle avait 
des ramifications sur toute l’Espagne, tra­
vaillant les paysans, recourant à la terreur 
même pour augmenter le nombre de ses 
affiliés et condamnant à mort des proprié­
taires.

La Main-Noire déclarait dans ses statuts 
qu’elle n’avait, d’autre but que de protéger 
les opprimés et les pauvres contre les ex­
ploiteurs, que la terre existait pour le bien 
être commun et qu’une propriété acquise 
par le travail d’autrui était illégitime. En 
conséquence, elle mettait, les riches hors 
du droit des gens et proclamait que, pour 
les combattre, tous les moyens étaient 
bons et nécessaires, sans excepter le feu, 
le fer, ni môme la calomnie. La sanction 
des décisions de l’association était la peine 
de mort., et. toute mission confiée à un 
affilié devenait obligatoire. Le tribunal 
secret de l’association, dit tribunal popu­
laire, se réunissait tous les mois pour en­
tendre les rapports et discuter les repré­
sailles à exercer contre la bourgeoisie: 
Chaque affilié payait une cotisation de 
cinq centimes par semaine pour frais de 
correspondance.

C’est au mois de février 1883 que le 
gouvernement, découvrit la Main-Noire, à 
la suite de coups de force qui avaient ter­
rorisé la population. Poursuivie, traquée 
dans ses centres d’opérations, la redouta­
ble société ne désarma pas : pendant qu’on 
boudait les prisons de ses membres, les 
incendies continuaient et la sécurité pu- 
bliqu’e était menacée.

La.série des procès commença à Xérès, 
le 5 juin. Devant les juges, les prévenus 
conservèrent une attitude audacieuse, fa­
rouche même, persistant dans un système 
de dénégations et de réponses vagues qui 
ne jeta aucune lumière sur les résultats 
acquis par l’instruction. Plusieurs des af­
filiés furent condamnés à mort et. exé­
cutés.

Depuis l’année dernière, l’agitation so­
cialiste et les grèves sont presque en per­

manence à Barcelone et dans les villes 
manufacturières de la Catalogne.

Quant, aux autres pays, nous n’avons 
que quelques mots à en dire. Le socia­
lisme b elge  présente un caractère tout 
spécial de violence, qui s’est manifesté, 
dès 1886, par des grèves terribles surtout 
dans les provinces de Liège, Mons, Charle- 
roi, Namur, etc. On sait que le congrès 
socialiste, qui s’est tenu à Jolimont le 23 
juin, s’est déclaré partisan d’une grève in­
ternationale, pour arriver à la journée de 
huit heures. Chez les Belges, la question 
sociale se complique de la question poli­
tique du suffrage universel.

L’Italie est, au point de vue socialiste, 
dans le même état ou à peu près que 
l’Espagne. En Italie, l’industrie est jeune 
encore et n’a pas produit de grandes ag­
glomérations ouvrières, aussi les idée so­
cialistes ne sont-elles répandues que dans 
la Lombardie et dans les Bomagnes ; et 
encore diffèrent-elles sensiblement dans 
chacune de ces contrées. En Lombardie, 
le mouvement est purement économique; 
l’ouvrier cherche à améliorer sa situation 
sans viser à la transformation de l’orga­
nisme social. Dans les Bomagnes, au con­
traire, le parti ouvrier est nettement so­
cialiste et révolutionnaire et en grande 
partie républicain. Il se recrute surtout 
parmi les braccianti, ouvriers des cam­
pagnes qui travaillent à la journée. Le 
mouvement commence à. s’étendre dans 
le Piémont, à Turin, mais surtout à Ale­
xandrie, ainsi que dans la Lombardie, à 
Milan même, où il y a eu récemment des 
troubles importants. Dans les provinces 
méridionales et dans la Sicile, il est peu 
développé.

Nous réservons, pour un prochain et 
dernier article, le socialisme en Russie et 
aux Etats-Unis, afin de pouvoir nous éten­
dre un peu sur les associations bien diffé­
rentes des Nihilistes et des Chevaliers du ' 
Travail.

L’accident du Landeron
On connaît maintenant les causes de l’acci­

dent survenu au Landeron le lundi 18 août, 
accident dont nous avons relaté tous les 
détails.

Comme on dit lorsqu'il s’agit d’un crime, 
cherchez la femme, lorsqu’il survient un 
accident quelconque on peut dire immé­
diatement aussi, cherchez s’il n’v a pas 
faute, incurie de la part des employeurs.

La Compagnie du J.-S. est responsable 
moralement de l'accident survenu et voici, 
pourquoi :

L’aiguilleur qui se trouve sur la ligne 
allant du Landeron à Cressier avait obtenu 
un congé le jour de l’accident,. Au lieu de 
le remplacer par un autre aiguilleur ou par 
un homme habitué à cette besogne, au cou­
rant des signaux, sachant en un mot son 
métier, — dans un but de lésinerie, on a 
pris le premier manœuvre venu.

Le chef de gare du Landeron a eu beau 
faire tous les signaux qui devaient rendre 
attentif l’aiguilleur. Celui-ci ne les connais­
sant pas n’y a rien compris. S’il ne s’agis­
sait que du dommage matériel, on pourrait
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1 dire, tant pis pour la compagnie. C'est son 
dam. Mais connue il y a des questions 

s graves en jeu : sécurité des voyageurs, 
contusionnés, blessés, morts d’hommes peut- 
être, on est en droit de s’indigner.

: Le public devenu expert en ces choses
! depuis l’affaire lamentable de Næpfli sait à 

quoi s’en tenir au sujet des compagnies.
Du cœur, elles n’en ont pas. Elles ne sou­

haitent qu’une chose, faire les plus gros 
bénéfices. Et pour y arriver, elles lésinent 
sur les choses mêmes les plus indispen­
sables. N"avons-nous pas raison de dire 
que la responsabilité morale de l’accident 
du Landeron. c'est à la compagnie qu’il 
faut l’attribuer. W. B.

* Lettre de La Chaux-de-Fonds
Nous nous laisons un plaisir d’insérer la 

lettre suivante qu’on nous communique :
La Ghaux-de-Fonds. le 20 août 1890.

A M onsieur K. Robert, député, président de la  
Fédération  suisse des m onteurs  de boites.

Ami et collègue.
J’apprends par la Sentinelle, organe de 

l’Union des sociétés ouvrières de la Chaux- 
de-Fonds, ou, pour être plus exact, organe 
des revendications des ouvriers en général, 
qu’une assemblée populaire aura lieu au 
Temple national, jeudi 22 courant.
. J’ignore l'ordre du jou r  de l'assemblée, 

mais il ne faudrait jamais s’être occupé de 
la défense des droits de ceux qui produi­
sent tout ce (fui constitue la vitalité et puis­
sance d’une contrée industrielle pour ne 
pas comprendre que l’Union des sociétés 
ouvrières ne manquera pas cette occasion 
de faire ressortir que le devoir de tout ou­
vrier, syndiqué ou non syndiqué, l'oblige 
à soutenir l’organe qui, seul, dans la presse

I neuchâteloise, défend leurs droits et répand 
dans chaque famille la connaissance du 
grand travail social qui se produit dans 
tous les pays du monde et oblige les cou­
ches sociales qui se qualifient d« supérieu- 

| res, qu’elles soient représentées en ces 
pays par Guillaume II, par le pape Léon

I X II1, par Nunia Droz ou Robert Comtesse, 
j qui, comme chefs d’Etat ou représentants 

de l’opinion démocratique, sont obligés de 
s’occuper de mettre à jour ses revendica­
tions.

Druez, un des premiers présidents do la 
? Confédération suisse disait dans une as­

semblée radicale à Berne, en 1850, à un 
citoyen qui lui demandait son opinion : «On 

; peut niveler les situations économiques de 
| l’humanité, mais on ne trouvera jamais de 
j rabot égalitaire pour niveler les tètes. »
| Les mots justes se retrouvent toujours 
| applicables à toute époque et à toute situa- 
j  tion. Aujourd’hui, plus que jamais, cette 
j appréciation de notre grand patriote socia­

liste « Druey » est applicable.
Tous nos collègues ouvriers qui, par dé­

vouement à la cause de tous, ont accepté 
les mandats de faire partie de vos comités 
de syndicats, de députés au Grand Conseil, 
en un mot qui sont en Sentinelles 'perdues 
pour défendre vos droits, sont en butte à 
toutes les attaques, aux calomnies et même 
au retrait de leur gagne-pain qui est leur 
travail, ne puisant de jouissance et de plai­
sir que dans la satisfaction du devoir ac-
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L E S  M Y S T E R E S  DE L O N D R E S
p a r  sir  F ranc is  T r o l o p p

TROISIÈME PARTIE 

LA. GKR-A-ISriDIE FAM ILLE
C H A P I T R E  X X V I I I

t
L’a id e -p h a r m a c ie n

ii

| L a  vue de toutes ces fioles poudreuses  réjouis- 
! sa it  son œil g r is  caché derr ière  de rondes lunet­

tes en pinces. C ’était son arsenal  et sa  bibliothè- 
| que ; c’était s a  cave, aussi, c a r  m aître  Rowley
I m etta it  son gain dans des bouteilles à  médecine, 
) e t ne buvait ja m a is  plus gailla rdem ent que lors- 

! : qu ’il fourra it  dans  sa  la rge  bouche le goulot en-
1 tier d’un flacon dont l’étiquette po r ta i t :  ( (Lauda­

num , acide hydro-cyanique », ou quelque au tre  
t i t re  infernal.

i l  II n ’y avait chez lui q u ’un seul libre, c ’étaient 
■ les « Toxicological A m u se m en ts»  du docteur 
Venom. Ce volume, dont nos lecteurs ont en­
tendu p a r le r  peut-être, sous le ti t re  mignon de 
« Récréa tions toxicologiques », enseigne à  em ­
poisonner  les chats, les serins, les taupes, les 
anguilles, — et les hommes, p a r  occasion.

M aître  Rowley en lisait un chap itre  tous les 
J j  soirs  avant de se coucher.

Cela r en d o rm a i t  tout doucement, com m e au-

■!

compli et la réalisation du mandat que vous 
ouvriers vous leur avez confié.

Il fallait une unité pour ne perdre aucune 
force, cette unité a été réalisée par le comité 
de l’Union locale des syndicats. Cette unité 
a été fondée il y a quelques année, elle 
sombra parce qu’elle n’avait pas d’organe 
ou journal défendant ses revendications. En 
1886, cette représentation de vos intérêts 
fut recherchée et fondée à nouveau, mais 
ne put subsister par le même motif et par 
cette indifférence de l'ouvrier qui, tout feu 
et flamme quand il souffre d'une crise qui 
l’atteint personnellement, préfère dans les 
jours heureux sa partie de piquet ou yass. 
de billard ou de boules, aux exigences que 
lui impose sa responsabilité envers les géné- 
rations qui lui succéderont.

Aujourd’hui encore plus que jamais, il 
faut aller de l’avant, ne pas perdre le ter­
rain conquis par les élections de l'année 
dernière, et ce que les ouvriers sont à la 
veille d’obtenir, je  veux dire les syndicats 
obligatoires, et l’extension de la loi fédérale 
sur les fabriques, sur le terrain fédéral, et 
c’est au mois de Novembre de cette année 
qu’il faudra de nouveau marcher unis et 
comme un seul homme aux élections du 
Conseil national. L’année prochaine ce sera 
le tour du Conseil général de Ghaux-de- 
Fonds ainsi que du Conseil communal, où 
il faudra nommer des citoyens ayant à cu-iir 
le développement industriel de notre chère 
Chaux-de-Fonds, non envisageant leur in­
térêt de parti, coterie ou personnel, mais 
au profit de tous indistinctement.

L’année après en 1892 viendra le grand 
coup de collier pour les ouvriers, celui de 
sortir le char de l’Etat de l’ornière où l’a 
immobilisé la sénille prétention de progres­
sion que s’arroge une coterie de parvenus 
qui ont tous les défauts de la bourgeoisie 
sans en avoir les qualités.

Vous tous producteurs, petits patrons et 
ouvriers vous savez que ces sycophantes, 
pour maintenir leur tutelle prévaricatrice, 
se colorent de la teinte des patriotes de 1848, 
alors que ces patriotes versaient leur sang 
et donnaient leurs biens pour nous conqué­
rir les droits que nous possédons, alors que 
ceux qui ont usurpé leur place voudraient 
vous retirer jusqu’à l'ombre de votre indé­
pendance par le travail, et de nouveaux 
pharisiens cherchent à entraver votre re­
cherche de la fraternité et de la solidarité 
par l’union des ouvriers et des corps de 
métiers.

Aux prochaines élections au Grand Con­
seil, nécessairement se posera la question 
de la révision de la constitution neuchàte- 
loise, posant les grandes questions de la 
suppression du budget des cultes, suppres­
sion des préfets, faculté donnée aux dis­
tricts qui la réclameront, de nommer ses 
propres fonctionnaires par le suffrage uni­
versel, suppression des tribunaux de dis­
tricts et augmentation des compétences de 
la justice de paix et des prud’hommes, ré­
duction des membres du Grand Conseil et 
augmentation de l’indemnité parlementaire, 
la révision de notre système d'impôt et la 
préférence donnée aux syndicats de pro­
duction pour tous les travaux de l'Etat et 
des municipalités, etc., etc.

Il faut donc que tous ceux qui ont à cœur 
les intérêts de notre vaillante Chaux-de-

ra i l  pu faire une ode en l’honneur  de W elling ton  
ou un discours imprim é de lord Stanley.

Ce m aigre  et ja u n e  coquin était la pharm acie  
laite homme, le poison incarné. Il se trouvait 
mal à l’aise au  g rand  a i r  et ne respira it  com me 
il faut que dans une a tm osphè re  viciée.

Il y a, dit-on, des gens incom bustib les; nous 
pensons que m aître  Row ley  était à  l’épreuve du 
poison, et q u ’il eut im puném ent avalé un beef- 
steack saupoudré  d’arsén ic  en guise de poivre.

fl avait été spécialement chargé  p a r  Moore de 
la  garde  de C lary  M a c-F a r lane

Le docteur avait fixé lui-même deux jours  
pour term e à la diète absolue de la captive.

Les deux jou rs  étaient écoulés. Rowley avait 
voulu voir.

L ’aspeci de Clary, g isan t évanouie su r  la paille 
de la prison, ne fît su r  lui aucune espèce d’im­
pression. C ’était la  chose du m onde la plus s im ­
ple. Il ne lut pas  même étonné, parce  que, dans 
dans  ses prévisions, cela devait a r r ive r  ainsi.

Il choisit dans  son arsena l  une demi-douzaine 
de fioles et descendit dans  le cabinet du docteur.

Le docteur était  absent.
P o u r  mille motifs, il ne laissait  pénétrer  ja m ais  

àm e qui vive du ran t  son absence dans  le sa n c ­
tua ire  de ses savan ts  et ténébreux t ravaux  ; mais 
Rowley était une m anière  de corps sans  àm e  et 
ne com ptait  point.  Il appa r tena it  d ’ai lleurs com ­
plètement à  Moore, qu ’il a im ait en ra ison  de son 
venin, com m e il eût aimé un serpent à  son­
nettes.

— C’est une chose assez délicate, g rom m elait -  
il en gag n an t  le cabinet à son aise.

Fonds, ceux qui ne veulent pas démériter 
des patriotes de 1848. ceux qui veulent 
transmettre à leurs enfants une situation 
morale et matérielle améliorée, il faut qu'ils 
comprennent que leur devoir est de soute­
nir l’Union des sociétés ouvrières de la 
Chaux-de-Fonds et son vaillant organe L a  
Sentinelle.

C’est un effort, direz-vous, mais songez 
que vous perdrez le fruit de vos efforts si 
ce journal venait à disparaître. Syndicats et 
amélioration politique et sociale, tout som­
brerait sous peu devant l’union intéressée 
de vos adversaires qui tiennent à leur po­
sition d’aisance et aux avantages qu'elle 
leur procure à votre détriment.

Haut les cœurs, courage, fraternité et so­
lidarité. voilà votre devise, producteurs de 
la Chaux-de-Fonds et du canton de Neu- 
cliàtel, montrez et prouvez à la fédération 
ouvrière suisse et aux ouvriers de notre 
globe que votre mouvement émancipateur 
n'a pas été un feu de paille, que vous n’en­
tendez pas être à la remorque et que vous 
êtes toujours les vaillants montagnards qui, 
pas plus que le soldat qui défend son pays 
contre l'agresseur, n’entendez désarmer tant 
qu'il faudra défendre chaque jour le pain 
de vos familles.

Que chacun apporte son obole ou sa col­
laboration à notre courageux journal L a  
Sentinelle et les cendres de nos pères repo­
seront en paix, parce que notre génération 
aura augmenté l’héritage qu’ils nous ont 
légué et que nous devons transmettre à nos 
enfants sans dilapidation.

11 ne faut plus que l’on dise « que le plus 
grand ennemi de l’ouvrier, c’est l'ouvrier », 
non, il faut pratiquer fermement la frater­
nité et la solidarité.

Un am i de la Sentinelle.

Nouvelles étrangères 
Italie

Malgré les mesures de police, les mani­
festations irrédentistes se succèdent à Rome. 
D’autres ont eu lieu à Milan. Enfin on an­
nonce qu'à Castrocaro (Toscane), à la suite 
de trouble sérieux, un combat a eu lieu 
entre les manifestants et la gendarmerie. Il 
y a eu plusieurs blessés.

Samedi, une troupe d’environ cent per­
sonnes, armée de vieux fusils, est partie de 
Castrocaro et s’est dirigée vers l'Apennin 
pour entrer en Autriche. Bien que Péloigne- 
ment de la frontière permette d’être rassuré 
sur les conséquences de cette expédition, 
des détachements de troupes ont été envoyés 
dans les défilés de la montagne.

Si l'on rapproche ces laits des cris de : 
A bas Grispi ! proférés à Florence, de la 
manifestation Imbriani et des récentes agi­
tations électorales do Rome, on constate 
que la fièvre irrédentiste (fièvre salutaire 
à notre sens — Réel.) envahit toute la Pé­
ninsule et créera à brève échéance de sé­
rieuses difficultés au gouvernement.

On constate qu'il y  a, au ministère des 
finances, une véritable procession de syn­
dics et de députés venant réclamer contre 
l'augmentation des octrois.

— Le Secolo, parlant des démarches qui 
ont été faites récemment par les maires 
d’un certain nombre de communes italiennes

P erdre  un sujet de cent guinées !... Mais aussi 
pourquoi donner cent guinées ? Il l’au ra i t  eu pour 
cinquante... Et que de bonnes choses on au ra i t  
pu acheter  avec les c inquante au tre s

M aître Rowley se sentit venir  l’eau  à  la  bou­
che comme un gou rm and  qui par le  de frian­
dise. « Bonnes choses :>, pour lui, signifiait na tu ­
rellement drogues et poisons.

11 traversa  le cabinet du docteur et ouvrit une 
porte qui tourna doucement su r  ses gonds huilés. 
Cette porte était rem bourrée  p a r  derr ière  et tou­
chait presque une seconde r l" tu re ,  également re­
couverte de laine, qui donnait entrée dans la pri­
son de Clary.

Maître Rowley avait  toujours à la main sa 
lanterne. Il en re t i ra  la  bougie et la cellule se 
trouva subitement éclairée.

C ’était une pièce fort petite, prise su r  l 'appar­
tement particulier du docteur, et préparée évi­
demment pour l 'usage auquel on la faisait servir  
depuis trois jours.

Les chapitres  qu i précèdent suffisent à  peu 
près pour en donner une idée au lecteur.

Les m urailles étaient com m e nous l’avons dit, 
soigneusement matelassées.

Il y avait pour  tout meuble, une étroite esca- 
belle.

L a  seule chose que nous devions ajouter, c'est 
que l’étoffe qui soutenait la laine le long des m u­
rail les était noire, afin sans  doute de prévenir  
tout rayonnem ent intérieur.

C’était bien un tombeau. L a  lumière de la bou­
gie, absorbée de tous cotés p a r  la noire tenture, 
semblait n’avoir  point la faculté d’éclairer.

auprès du ministre des finances, s'exprime 
en ces termes :

Il est inutile de le dissimuler, les besoins 
d'argent sont urgents. Le pauvre Sei-smit- 
Üoda, le vieux patriote, est, à l'heure ac­
tuelle, en train de sacrifier les souvenirs 
glorieux de son passé aux nécessités poli­
tiques du ministère actuel. Pour satisfaire 
aux demandes d’argent qui ne chôment j a ­
mais. qui. de jour en jour, deviennent plus 
graves, il faut recourir au contribuable. 
Mais celui-ci, en tant que matière imposable, 
ne présente pas des ressources infinies ; 
quand il faut payer tout ce que l'on gagne 
au collecteur d'impôts, le contribuable se re­
biffe.

Il est dangereux de pousser les exigences 
du fisc jusqu'à cette limite.

En terminant, le Secolo annonce qu'un 
certain nombre de communes ont décidé de 
s'opposer par les voies légales aux ordres 
du ministre.

Espagne
On a constaté, dans les provinces d'Ali- 

cante.de Badajoz.de Tolède et de Valence, 
dans les dernières vingt-quatre heures, 48 
cas de choléra et 24 décès.

Am érique du Sud
Les troupes ont été sous les armes pen­

dant toute la nuit dernière.

M aroc
Le sultan du Maroc, à la tête d'une a r ­

mée considérable, a surpris l'armée rebelle 
du mont Tafudait. Après une attaque vigou­
reuse les rebelles ont été mis en déroute. 
La mission militaire française a largement 
contribué à la victoire du sultan. C'est elle 
qui a dirigé l'artillerie qui a déterminé la 
victoire.

L’armée du sultan a fait deux cents pri­
sonniers ; quatre-vingts ont été décapités 
sur le champ de bataille, et leurs têtes ont, 
été envoyées dans les principales villes 
pour être exposées à l'entrée des portes.

Les vainqueurs ont mis à sac quatre vil­
lages rebelles. Tous les membres de la fa­
mille du sultan organisent des corps d 'ar­
mée dans les différentes villes de l’empire, 
pour aller combattre les insurrections par­
tielles (jui se produisent.

Les détails manquent à ce sujet, mais 
tout nous porte à croire que ceux qu'on 
qualifie de rebelles sont de très braves 
i>-ens.

Nouvelles des Cantons
Zurich. — Samedi passé, vers 1 heure 

du matin, l'établissement tenu par M. Ilau- 
bensack. à Hottingen, a été littéralement, 
bombardé. Quelques jeunes gens étaient, 
venus dans ce café vers les 11 heures et 
avaient demandé à boire, ce qui leur fut 
accordé. Mais, bientôt après, ils firent un 
tel tapage que le chef de l'établissement, 
dut les mettre à la porte. Ils revinrent vers 
une heure et insistèrent de nouveau pour 
qu'on les reçut. Cette fois, l'aubergiste s'y 
refusa formellement. Alors les tapageurs 
ramassèrent des pierres et bombardèrent la 
maison. Fenêtres, volets, portos, tout a été 
brisé. Les dégâts s'élèvent à environ 200 
francs. Cinq de ces jeunes gens, âgés de 
18 à 20 ans. ont été arrêtés ei .seront défé­
rés aux tribunaux.

Kl le avait donné du jou r  seulement à la b lan c h e  
figure de Clary M ac-Farlane,  qui se renversait 
su r  le sel parm i les flots mêlés de sa riche c h e ­
velure.

Maître Rowley mit la bougie su r  l'escaliel!e 
qu’il approcha  de Clary.

— Bonjour, mon enfant, bonjour, dit-il ; — ce  
sont là de beaux cheveux, m a foi... et de belles 
dents... Mais cent guinées!...  Au fait, ça ne me 
regarde pas... Ce qu’il y a  de sur, c ’est que 
diable de trou n ’est pas un lieu de plaisance'.

Il p rom ena  p a r  dessous ses lunettes son re ­
gard  fout au tou r  de la cham bre.

— E h  mais ! grommela-t-il,  c’est de bonne étoffe 
noire, m a  foi, dont on au ra i t  pu faire habit,  veste 
et culotte! Kt de la laine dessous, de quoi bour­
re r  une demi-douzaine de traversin^... T a  ta  ta!... 
'l’out cela, c’est de l’a r g e n t .

— Allons, mon enfant, allons, reprit-il ap rè s  
ces réflexions économ iques; nous som m es donc 
en pâmoison...  Hé hé... notre petit c œ u r  ne liât 
plus guère... Notre souffle ne ferait pas  tou rner  
un moulin, non!... Allons, mon enfant, r e s p i r o n s  
quelque chose de bon pour nous remettre.

Il flaira l’une ap rès  l’autre, avec une évidente 
satisfaction, toutes ses fioles, et finit p a r  en m e t­
tre une, ouverte, sous le nez de Clary.

C’était sans  doute quelque prépara tion  bien 
puissante, ca r  C lary poussa  tout de suite un 
gém issem ent faible et tordit convulsivement les 
brins de paille qui s ’étaient engagés dans  ses 
doigts.

(A  suivre.)



LA SENTINELLE

nous leur auront donné une preuve de notre 
sympathie.

Ce n’est pas de l’argent qu’ils deman­
dent. Avant de nous quitter, ils ont voulu 
nous donner un dernier «au  revoir».

Et pour que personne ne les oublie, ils 
ont pensé à ceux qui ont le plus besoin, à 
ceux auxquels on ne saurait jamais trop 
penser.

Une quête sera faite en faveur du Dis­
pensaire.

Bataillon 20. — On nous écrit :
En date du 14 août dernier, au lendemain 

d’un concert que la Chorale du bataillon 20 
avait donné à la brasserie Ariste Robert, 
nous avons envoyé au journal la Liberté 
de Fribourg, la lettre ci-après accompagnée 
d’un mandat postal. N’ayant reçu, du jour­
nal précité aucun accusé de réception jus­
qu’à ce jour, nous vous prions, en nous 
passant de commentaires et pour notre dé­
charge, de bien vouloir insérer la lettre 
que nous adressions au journal frjbour- 
geois.

Vous remerciant, etc.
Pour la Chorale du bataillon 20:

Le Président: Eugène Fer.
Yoici la lettre :

Chaux-de-Fonds, 14 août 1890. 
Tit. Rédaction de la Liberté, Fribourg.

Nous vous envoyons ce jour le mandat 
postal lr. 42 (quarante-deux francs), produit 
d’un concert donné à la Chaux-de-Fonds 
par la Chorale du bataillon 20, en laveur 
des incendiés de Broc.

Ce faible témoignage de sympathie de 
vos confédérés neuchâtelois vous est adres­
sé en souvenir du rassemblement de troupes 
en 1886.

Nous vous prions, pour notre décharge, 
de bien vouloir insérer ces lignes dans la 
Liberté, et nous vous présentons, tit., nos 
salutations sincères.

Au nom de la Chorale du bataillon 20:
Le Secrétaire, Le Président,
Jean Ingold. Eugène Fer.

Le Caissier: Albert Droz.
F.-S. — Nous vous serions reconnaissant 

de nous envoyer un numéro justificatif de 
la Liberté.

La Paternelle. — Où la mauvaise hu­
meur va se nicher ? Nous avons reçu le 
rapport de la Paternelle que nous publie­
rons comme le premier in-extenso dans le 
numéro de lundi. L’Abeille n’en fait pas de 
même et se fâche. On ne peut être plus ri­
dicule. Le numéro de VAbeille de ce jour 
contient un abrégé du rapport et une criti­
que insolite à l'adresse du président de la 
Paternelle.

Suivant son habitude, Y Abeille — lisez le 
National — déclare que sa sympathie est 
acquise aux louables efforts de la Pater­
nelle., niais elle a grand soin de tronquer le 
rapport que cette société lui adresse, et de 
n'en citer que des fragments.

A cùté du rapport magistral de M. C.-W. 
Jeanneret, la prose» du National semblerait 
bien pâle.

On ne veut pas qu’une comparaison 
puisse s’établir. Toute la question est là ; 
c’est une question de boutique à laquelle 
nous ne nous attarderons pas.

Faute de place. — L’abondance des 
matières nous oblige à renvoyer aux pro­
chain numéro divers articles et communi­
cations importantes.

Dépêches
Buenos-Ayres, 22 août. — M. Lopez, 

ministre des finances, et M. Levalle, minis­
tre de la guerre, ont démissionné.

Odessa, 23 août. — On prétend qu’une 
dizaine de personnes sont mortes du cho­
léra à Nicolaïeff.

Massaouah, 23 août. — Le général 
Gandolfi a stipulé le protectorat italien sur 
la tribu des Hadendoa, à 75 kilomètres au 
sud de Kassala.

Rome, 23 août. — Un journal du soir 
annonce que le pape est atteint d'anémie 
cérébrale.

11 a perdu totalement la mémoire. Il dé­
clame, chante, en colérant sans cause. Il ne 
veut plus voir certains cardinaux.

St-Claude, le 23 août. — Les fabriques 
ne pourront pas reprendre leur travail 
avant plusieurs semaines.

Des murs de la cathédrale sont lézardés. 
La circulation dans les rues n’est pas en­
core rétablie, à cause des chevaux foudroyés 
et des voitures renversées qui les encom­
brent.

17 cadavres ont été retirés des décom­
bres ; le nombre des blessés est d’envi­
ron 50.

Passe-tem ps du Dimanche
N° 7. — Mot carré

M on p re m ie r ,  d ’un g r a n d  roi g ê n a n t  l’im p u r  c a ­
p r i c e ,

P a r  un in jus te  a r r ê t  d é s ig né  p o u r  m o u r ir ,
A u  p re m ie r  r a n g  placé , s ’en a l la i t  a u  supplice,
E t  to m b a i t  p o u r  celui q u ’il a u r a i t  dû ha ïr .  
P a s s o n s  à  m o n  second ,  s im p le  so ld a t  d ’a b o rd ,  
P u i s  a p rè s  g é n é ra l  d a n s  la  Prusse . . .  du N ord .  
M on  tro is ièm e, s o r ta n t  du  ré g n e  m in é ra l ,
E s t  so u ven t  em p lo y é  p a r  le co rp s  m éd ica l.
D a n s  un  c h a n t  g lo r ieu x ,  pe in t  d ’une m a in  habile ,  
P o u r  t r o u v e r  m on  d e rn ie r ,  ouvrez  v o tre  V irgile .

P r i m e :  U n p o r te -p lu m e  r i c h e  en nickel.

Solution de la Charade N° 6
V I N  A I G R E  

V IN A IG R E
Solutions juste?:

E. C. — P a u l .
L a  p r im e  est é c h u e  p a r  le t i ra g e  a u  s o r t  à  P a u l .

L es  so lu t io n s  ju s te s  do iven t ê t r e  r e m ise s  le 
m a r d i  so i r  a u  p lu s  t a r d  a u  B u r e a u  de la  Sentinelle, 
à  l’a d re s s e  de M. A rg u s .

AVIS
Les a b o n n é s  qui é p ro u v e ra ie n t  d e s  r e ta rd s  

ou  d e s  i r ré g u la r i té s  d a n s  l’envoi du  jou rna l ,  
s o n t  p r iés  d ’e n  in fo rm er  l’ad m in is t ra t io n ,  l e u r s  
r é c la m a t io n s  é t a n t  le se u l  m oyen  d e  co n trô le  
do n t  n o u s  d isp o s o n s .

L’ADMINISTRATION.

Bâle-Ville. — On écrit aux Basler 
Nachi'ichtm à propos du crime commis sur 
la personne de Mme Basler: «Un mauvais 
destin semble planer sur cette famille in­
fortunée. Mme Basler-Bernouilli a été assas- 

! usinée entre Bàle et Wyl. Son jeune frère, 
rqui jouait aux brigands sur la terrase de la 
.cathédrale de Bâle, avait été pendu à une 

[ .branche d’arbre par ses compagnons de jeu 
et, s’est trouvé bel et bien étranglé. La mère 
de ce garçon a été renversée quelque temps 
plus tard, à la Freie Strasse, par un camion 
.qui l’a écrasée. Un autre membre de la fa­
mille Basler périt de la même manière. A 
tout cela vient s’ajouter enfin le meurtre 
•commis vendredi matin.»

Grisons. — On se souvient du triste ac­
cident survenu au commencement de juillet 
sur le lac de St-Maurice. Un touriste napo­
litain, M. Buono, qui faisait avec sa fille une 
■promenade en bateau, avait été entraîné 
vers les chutes de l'Inn. Tous deux avaient 
péri. Après de longues et minutieuses re­
cherches, on vient enfin de retrouver leurs 
■cadavres au fond d’un gouffre de l’Inn d’un 
laccès très difficile.

— Un chamois blanc avait été signalé sur 
le Flimsen-Stein ; le Petit Conseil avait dé­
cidé de charger un chasseur de tuer l’ani­
mal afin d’en faire cadeau au musée, lors­

que celui-ci reconnut que le chamois était 
une chèvre blanche, ayant au cou la clo­

chette traditionnelle, et qui s’était égarée 
fsur ces hauteurs. Ainsi dit la presse gri­
sonne, qui se gausse de l'aventure.

Chronique locale
Le tambour. —• On nous écrit :
J'étais étendu sur mon lit de douleur. Le 

médecin avait bien recommandé: «P as de 
bruit, pas d’émotions, pas de contrariétés, 

»et cela ira ». En effet, c’est bien allé ! !
Les parents qui avaient la triste corvée 

•de soigner un malade rendu nerveux par 
.ses souffrances, faisaient tout leur possible 
pour étouffer le bruit de leurs pas, parlaient 
à voix basse, allaient au devant des per­
sonnes qui montaient l’escalier. Toutes ces 
précautions étaient en pure perte.

Un beau matin, un bruit strtdent me ré­
veilla. C'était, ma foi, un tambour qui au­
rait pu rendre des points à ceux de l'armée 
fédérale. Les ra et les Ha se succédaient 
■d'une manière étourdissante.

Généralement, lorsqu'on est bien portant, 
.au bout de quelques minutes, le tambour a 
le don de vous agacer singulièreme t les 
nerfs. .Te vous demande un peu quel effet 
cette harmonie produit sur le tympan d’un 
malade, lorsque le sens de l'ouïe est porté 
à une extrême acuité.

Et le tambour allait toujours.
N’y tenant plus, je  priai quelqu’un d'aller 

faire taire cet infernal virtuose, mais ce fut 
en vain. La personne revint et me dit d’un 
il ir triste :

— Mon ami. il faut prendre patience, pa­
tience. Nous n'osons pas imposer silence 

:?ux enfants de M. le pasteur.
— Comment, m'écriais-je, des enfants de

U  Feuilleton de L A  S E N T IN E L L E

L E  M A I T R E  D ’A R M E S
PAR

ALEXANDRE DUMAS

— P a r c e  que  la d e rn iè re  lo ire  a u x  p ro fe s se u rs
■ a  été m a u v a i se  à  M oscou.

— C o m m e n t!  I .a  foire a u x  p ro fe s se u rs  ? m ’é ­
c r ia i - je  stupéfait .

— E h !  oui. m o n s ieu r .  Ig no re z -v o u s  q u e  ce 
;p:Advre M. L e  Duc a  p e rd u  moitié, ce tte  année ,  
s u r  s a  m a r c h a n d is e ?

—- M o n s ieu r ,  m e  dis-je en m 'a p r e s s a n t  à  m on 
voisin à  d roi te ,  v ou lez-vous  m e p e rm e t t r e  de vous

■ d e m a n d e r  ce  q u e  c ’est  q ue  M. L e  Duc.
— U n  e s t im a b le  r e s ta u ra t e u r ,  m o n s ieu r ,  qui 

t ion t bo u tiq u e  d ’en se ig n e u rs ,  les h éb e rg e  et les 
•taxe se lon  le u r s  m ér i te s ,  et qui, lo r sq u e  a r r iv e  
P â q u e s  et Noël, ces  g r a n d e s  fêtes des R u sse s  
p e n d a n t  le squ e lle s  les g r a n d s  on t  l 'h a b i tu d e  de 
se  r e n d r e  d a n s  la  cap i ta le ,  o uv re  ses  m a g a s in s ,  

>el, o u tre  les fra is  q u ’il a  faits p o u r  le p ro fe s se u r  
q u ’il place , a  e n co re  u n e  co m m iss io n .  E h  bien! 
ce tte  ann ée ,  il lui e s t  re s té  le t ie rs  de ses  cu is tre s ,  
et on lui a  re nv oy é  un  s ix ièm e  de c e u x  q u ’il 
av a i t  ex péd ié s  en p rov ince ,  de so r te  q u e  le p a u ­
vre h o m m e  est s u r  le point de m a n q u e r .

— A h  ! v ra im e n t  !
— A insi ,  vous voyez, m o n s ieu r ,  re p r i t  l’ou tch i-

pasteur s’amuser aux jeux de Mars et en­
nuyer tout un quartier, mais ce n’est pas 
possible !

Notèz que pour comble de déveine, j ’oc­
cupais une diambre située précisément en 
face de la cure ; je  ne perdait pas une 
nuance de la mélodie ; j ’étais aux fauteuils 
d’orchestre.

— Oui, reprit-on, ce sont ceux qui, le 
soir, jettent des pierres du haut de la ter­
rasse, et qui, au moyen d’une seringue, 
lancent aux passants un liquide quelconque.

Foudroyé par cette nouvelle, je reposai 
ma tête sur l’oreiller, sans espoir de me 
rendormir.

L’ai-je assez maudit, ce tambour qui 
m’accompagna sans relâche jusqu’à ma 
convalescence ! Si je ne suis pas mort, à 
coup sûr, ce n’est pas sa faute. Aussi de­
puis ce temps-là, ai-je en sainte horreur, et 
les tambours et les enfants de pasteurs. 
Lorsque je  vois des parents assez... jocris­
ses pour acheter des tambours à leur pro­
géniture, je ne puis m’empêcher de dire 
assez haut : « Allons, il y a encore de beaux 
jours pour la bêtise humaine. »

L n ennemi des peaux d'âne.
Lâche agression. — Hier soir, ven­

dredi, à 9 heures, un paysan, le nommé 
Gigy, allumait sa lanterne, dans la rue de 
la Ronde, pour se rendre à son travail des 
vidanges ; lorsque tout à coup deux indivi­
dus l'attaquèrent lâchement en lui lançant 
une pierre énorme à la tète, qui le mit dans 
un état pitoyable. L’œil sortait de l’orbite ; 
il a été nécessaire de conduire le blessé à 
la pharmacie, où M. Monnier lui a donné 
les premiers soins.

Quant aux deux agresseurs, ils ont réussi 
à prendre la fuite à l’arrivée de la police; 
seulement cette dernière avait leurs signale­
ments et a pu arrêter l'auteur principal de 
cette agression : c'est le nommé Miider ; il 
n’en est du reste pas à sa première con­
damnation. L’autre ne lardera pas sans 
doute à être arrêté.

Rapport a été fait contre ces deux mau­
vais drôles.

La pierre lancée par Miider contre M. 
Gigy est déposé au poste.

Tombola. — Une erreur d’impression 
s'est glissée dans le tableau de tirage de 
la loterie agricole. C'est le n° 3596, et non 
3595, qui a obtenu le 379e lot.

Le concert de demain. — Dimanche 
après midi, à deux heures et demie, il y 
aura au Jardin de Gibraltar. Les Chorales 
réunies bataillons 19 et 20, des carabiniers 
n° 2 et l'orchestre du 19. 110 miliciens en 
tou!, nous dit-on, se produiront.

Tout le monde sait que nos miliciens par­
tiront mardi prochain pour le rassemble­
ment et ne nous reviendront que le 12 sep­
tembre.

Pendant tout ce temps hélas ! la ville 
semblera morne. 1500 des plus jeunes, des 
plus gais, s'en vont. Ils nous reviendront 
d'autant plus joyeux qn'avant leur départ

tel, que, si vous venez p o u r  ê tre  g o u v e rn e u r ,  le 
m o m e n t  est m al choisi,  pu isq ue  des g en s  qu i so n t  
n é s  en T o u ra ine ,  c ’est à  d ire  d a n s  la  p ro v in ce  où 
l’on p a r l e  le m ieux  la lan g u e  fran ça ise ,  on t  p r e s ­
q ue  peine a  se p lacer.

— E h  bien! m ons ieur ,  r a s s u re z -v o u s  s u r  m on  
com pte ,  répondis-je  ; j ’exe rc e  un a u t r e  g e n re  d ' in ­
dustr ie .

— M o ns ieu r  me dit m on v is -à -v is  av ec  un  
a ccen t  qui dénonçai t  son B o rd e a u x  d ’une  lieue, 
il es t  bon que  je vous prév insse ,  que, si vous 
fa i tes  d a n s  les vins c’est un la m e n ta b l e  métier ,  
et où  il n ’y a  p lus  que de l’e a u  z ’à  boire.

— C o m m e n t  d onc ,  m o n s ie u r?  rép o n d is - j e ;  
es t -ce  que  les R u sses  se so n t  m is  à  la  bière, ou 
on t  p lan té  des vignes d a n s  le K a m tc h a tk a ,  p a r  
h a s a r d  ?

— B a g a s s e !  si ce n ’é ta i t  q u e  cela ,  o n  le u r  fe­
ra i t  c o n c u r r e n c e  ; m ais  le g r a n d  s e ig n e u r  ru sse ,  
il a jè te  tou jou rs  et ne pa ie  ja m a is .

— .le vous  rem ercie ,  m on s ieu r ,  de  l’av is  que  
vous  m e  d o n n ez ;  m a is  j ’ai la  cer t i tude ,  moi, q u ’on 
ne  fe ra  p a s  b a n q u e  rou te  s u r  m es  fo u rn i tu re s .  Je  
ne  su is  p a s  d a n s  les vins.

— D a n s  tous les cas ,  m ons ieu r ,  m e  dit a lo r s  
avec  un acc en t  lyonna is  des m ieux  a r t ic u lé s  un 
ind ividu vêtu d ’une red ingo te  à  b r a n d e b o u rg s ,  
avec  un  colle t g a rn i  de fo u r ru res ,  q u o iq u ’on fût 
en plein é té ;  d a n s  tous les cas ,  je vou s  co n se i l le ;  
s i v ou s  êtes  m a r c h a n d  de d r a p s  et de fo u r ru re s ,  
d ’e m p lo y e r  d ’a b o rd  le m e i l le u r  de vo tre  m a r ­
c h a n d is e  p o u r  vou s-m èm e,  a t t e n d u  q u e  vo us  ne 
m ’avez  p a s  l’a i r  d ’u ne  c on s t i tu t ion  bien robus te ,  
et q u ’ici, voyez-vous , les p o i t r ines  dé lica tes ,  ç a

file vite. N ou s  a v o n s  e n te r r é  qu inze  F r a n ç a i s  
l’h iv e r  de rn ie r .  A in s i  vo us  vo ilà  p révenu .

— Je  me m e t t r a i  en m esu re ,  m o n s ieu r ,  et c o m ­
m e je  co m p te  m e fo u rn i r  chez  vo us  j ’e sp è re  que  
vo us  m e t r a i t e re z  en c o m p a t r io te ,

—• C o m m e n t  donc, m o n s ieu r ,  av ec  le p lu s  g r a n d  
p la is ir .  J e  su is  de la  ville de L yo n , seco nd e  c a p i ­
ta le  de F ra n c e ,  et vous  s av ez  q ue  n o u s  a u t r e s  
L y o n n a is ,  n o u s  s o m m e s  ré p u té s  p o u r  la  c o n s ­
cience  ; et du m o m e n t  où v o u s  n ’ète.s p a s  m a r ­
c h a n d  de d r a p s  et de fourru res . . .

— E h !  ne  voyez -vo us  p a s  q u e  n o tre  c h e r  c o m ­
p a t r io te  ne  veu t p a s  d ire  qu i il est"? dit  d u  bou t 
d es  d en ts  un  m o n s ie u r  d o n t  la  c h e v e lu re  ro u lé e  
a u  fer e x h a la i t  u ne  a b o m in a b le  o d e u r  de  p o m ­
m a d e  a u  ja s m in ,  et qui e s sa y a i t ,  s a n s  y réuss ir ,  
de t ro u v e r  dep u is  un q u a r t  d ’h eu re  le p o in t  de 
l’a ile  d ’u n e  vo la i l le  d o n t  c h a c u n  a t ten d a i t#  un 
m o rc e a u .  Ne v oy ez -vo us  pas ,  rép é ta - t - i l  en a p ­
p u y a n t  s u r  c h a q u e  mot, ne  voyez -v ou s  p a s  que  
m o n s ie u r  ne  veut p a s  n o u s  d ire  qu i il es t?

— Si j ’a v a is  le b o n h e u r  d ’a v o i r  des  façons 
co m m e  les v ô tres ,  m o n s ie u r ,  répond is- je ,  et d ’e x h a ­
le r  une  o d e u r  a u s s i  d é l ic ieu sem en t  a ro m a t i sé e ,  
l a  soc ié té  n ’a u r a i t  p a s  ta n t  de peine  à  d ev in e r  
qui je  su is ,  n ’e s t - c e -p a s  ?

— Q u ’es t -ce  à  dire, m o n s ie u r  ? s ’éc r ia  le je u n e  
h o m m e  fr isé; q u ’es t-ce  à  d ire  ?

— C ’es t  à  d ire  q u e  v o u s  ê tes  coiffeur.
— M o n s ie u r ,  a v ez -v o u s  l’in ten tion  de m ’in­

su l te r?
— O n vous  in su l te  à  ce  q u ’il p a ra i t ,  q u a n d  on 

vous  dit qui vo us  ê tes?
— M on s ieu r ,  dit le j e u n e  h o m m e  fr isé  en h a u s ­

s a n t  la  voix et en t i r a n t  u n e  c a r t e  de s a  poche, 
voici m o n  ad re s se .

— E h !  m o n s ie u r ,  répondis- je ,  d écoupez  v o tre  
poulet.

— C ’es t  à  d ire  q u e  vous  refusez  de m e r e n d r e  
ra i so n  ?

— V o us  vouliez s a v o i r  m o n  état,  m o n s ie u r !  eh 
bien ! m o n  é ta t  m e  défend de m e  ba ttre .

— V o u s  êtes  do nc  un  lâche , m o n s ie u r?
— Non, m o n s ie u r ,  je  su is  m a i t r e  d ’a rm e s .
— A h !  lit le je u n e  h o m m e  frisé en se  r a s ­

se y a n t .
Il y eu t  un m o m e n t  de si lence, p e n d a n t  lequel 

m o n  in te r lo c u te u r  e s say a ,  b ien  p lu s  in u t i lem en t  
e n c o re  q u ’il ne  l’av a i t  fait, d ’en lev e r  u ne  a i l e  à  
so u  'pou le t  ; enfin, de g u e r r e  lasse ,  il le p a s s a  à  
son  voisin.

— A h !  m o n s ie u r  e s t  m a i t r e  d ’a rm e s ,  m e  d it  a u  
b ou t  de q u e lq u e s  s e co n d es  m o n  vois in  le B o rd e ­
la i s :  zoli é ta t ,  m o n s ie u r ;  z ’en ai zo ué  un  p eu  
q u a n d  z’é ta i t  z eu ne  et q u e  / . 'avais une  m a u v a i se  
tète.

— C ’est  u n e  b r a n c h e  d ’in d u s t r i e  peu  cu lt ivée  
ici et qui ne p eu t  m a n q u e r  d ’y fleurir,  dit le p r o ­
fesseur,  s u r to u t  en se ig n ée  p a r  un  h o m m e  c o m m e  
m on s ieu r .

— Oui, s a n s  doute ,  r e p r i t  à  son  to u r  le C a n u t ;  
m a is  je  conse i l le  à  m o n s ie u r  de p o r t e r  des  g ile ts  
de flanelle, q u a n d  il d o n n e ra  ses  leçons, et de  s e  
fa ire  un  m a n te a u  de fo u r ru re s  p o u r  s ’e n v e lo p p e r  
ch a q u e  lois q u ’il a u r a  fait a s s a u t .

( A s'iivre.)



L A  S E N T I N E L L E

JARDIN DE^GIBRALTAR
Dimanche 24 Août, dès 2 1/, h. après-midi

G R A N D  C O N C E R T
donné par les

Chorales des bataillons 19 e t 20
et de

Carabiniers N° 2, réunies
(IIO e x é c u t a n t s )

sous les directions de MM. Z e llw eg er  et F ran delle

PROGRAMME

1. Fraternité, pas redoublé (orchestre 19) .
2. A la Suisse, chœur d’e n s e m b l e ..........................
3. L a  fête des vendanges (carabiniers) . . . .
4. L a  chasse an chamois, chœur avec solo (bat, 20)
5. L a  Veillée, chœur avec orchestre (bat, 20) .
6. Hymne A la Suisse, chœur d’ensemble) .
7. A u cantonnement, valse (orchestre 19)
H. Les enfants du p a ys  (bat. 2 0 ) ................................
9. L a  Veillée, déclamation (E. F . ) ..........................

10. Chantons, chœur avec orchestre (bat. 20)
11. Faust, double quatuor (bat. 2 0 ) ..........................
12. Sempach (chœur d’ensem ble avec orchestre) .

Wuilleuniier
Huber
Bazin

*
*  *

A. Saintes 
Brody

Zellweger 
A. Adam  
F. Coppée 
A. Saintes 
W ehrli

Dès 8 heures du soir: Concert-Bal avec programme varié

Entrée libre
Une collecte sera faite en faveur du „ Dispensaire”. 581

Désirant faire profiter sa nombreuse clientèle et le public
des soldes et occasions de fin de saison le magasin

DU GAGNE-PETIT
6, Rue du Stand, 6

met en vente dès ce jour:
C o u p o n s  d e  r o b e s  d iv e r s  à  t o u t  prix

In d ie n n e s ,  to i le  d ’A l s a ce ,  à  t o u t  pr ix  
M ou s se l in e  d e  la ine ,  à  t o u t  prix

Q u e l q u e s  m a n t e l e t s  fa i t s  d ’é té ,  à  t o u t  pr ix 
Q u e l q u e s  j u p o n s  fai ts,  à  t o u t  prix

Q u e l q u e s  J e r s e y s ,  b o n n e  qua l i té ,  r e s t a n t  
e n c o r e ,  à  moit ié  pr ix 

P a n t a l o n s ,  b l o u s e s  d e  t rava i l .
En outre toujours un choix de 

C h em ises b la n ch es pour D am es e t  M essieu rs (Indiennes et de iravail).- 
C o r se ts , m ou ch o irs, ta p is  de ta b le . —  A rtic les pour tr o u ssea u x . —  T oile  fil, 
to i le  co ton , se r v ie tte s , n a p p a g es. —  Ameublements. —  D am as, reps, 
crin , p lum es, du vets . 297

Ménage complet. M E U B L E S .  Facilité de payement

S 7 r u e  d u  S t a n d .,  S

ENCADREMENTS
en tons uenres 283

E E D  O R  A G E  
Grand choix  de T ab leaux

C h a r l e s  BRENDLÉ
47, R ue L éopold  R obert, 47

Grande Brasserie  Helvétique
23, Rue du Collège, 23 

S a m e d i  2 3  A o û t  1 8 9 0

m m e n se  s u c c è s  !
Renouvellement complet de la troupe

Début de la troupe marseillaise, sous la 
direction de MM. Laçant et Chauloux 
pianiste-chef d’orchestre.

D É B U T  
Mr D o ri a, liasse.
MHe M idhallet, chanteuse diction.
\ l r D ’Albert, comique genre Paulus. 
Mr L açan t, comique.

Tous les soirs. T h é â t r e  m i g n a t u i e
Orchestre

Aujourd'hui dimanche
M A T IN  É E

C o n so m m atio n  de 1er choix

Entrée libre
L t  tenancier,

509-5 Pierre Thomas.
• T É L É P  H  O  3ST E

GRAND BAZAR PARISIEN
46, Rue Léopold Robert, 46

Grand clioi>c «le

Pots à confiture. 
Jattes. Bocaux. 

Bouteilles à fruits.
P re s s e s  à  fru its , en émail.

A des prix  très  avantageux.

Evangélisation populaire
Dimanche 24 Août 1890

à 2 heures après midi

Réunion publique
il  Ici

Lucarne (Eplatures)
Départ à u n e  h e u r e  depuis le cale de 

tempérance, Envers, 30. 587-1

Café-restaurant MARTINOT
Rue du Parc, 53

Tous le s  sa m ed is  d è s  7  '/■> h. du so ir

TRIPES
A .  L A .  M O D E  I D E  C -A .E 3 S T

Spécialité de bière de la 
B rasserie du Griffon.

B A L E  173

Diners et soupers à, des prix modérés
S a lle  d e  r e s ta u r a n t  au  le>' é ta g e

A. KOCHER
M A G A S I N S

DE

, L’A N C R E “
C O N F E C T IO N S

pour
Dames & Fillettes
Choix considérable dans les 

modèles les plus élégants de P a ­
ris. - Jaquettes noires et couleurs. 
Jaquettes à revers et à châles. — 
Jaquettes brodées et application*. 
Visites, mantilles, imperméables, 
etc. — Prix très avantageux. 241

Rhabillage de Régulateurs
pen d u les, rév e ils , m ontres en tou s g en res

et à  des prix exceptionnels.

Rhabillage de bijouterie
O E F È V E E I E

depuis le p l u s  courant au plus riche.

BRASSERIE HAUERT
12, Rue de la Serre, 12

Jendi soir et jours suivants
dès 8 heures

GRAND CONCERT
donné par la

Tournée artistique parisienne
Mlle I r è n e ,  de l’Kldorado île Paris. 
Mme A i m é e ,  de la Scala de Paris.
M, R e s n a y ,  comique de genre de l’Al- 

cazar de Paris.
M. A. A lb e r t ,  comique, mandoliniste, 

des Ambassadeurs. 578

Entrée libre

TIR D U JSR U T U
Les personnes ayant encore des 

prix à retirer du Tir aux fléchettes 
et au Hubert, sont priées de les 
faire prendre au local du Grutli 
d’ici à samedi 23 courant.
566 L e Comité.
Q û r x / Q n t û  Lue jeûne fille 
O d  V  0 . 1  1 L C i  cherche une pla­
ce pour servante. S’adresser Greffe des 
Prud’hom m es. 571

i M i p l /p lP I I C f k  On demande de 
i i I ^ l Y v l d l o v .  suite une jeune fille 
comme apprentie nickeleuse. S’adresser 
rue du Parc, 3, au rez-de-chaussée, à 
gauche. 563

Sommelière. Une jeune fille 
sachant allemand 

et français, cherche place de suite pour 
sommelière, lionne ou fille de magasin. 
S’adresser Greffe des Prud’hom m es.

572

Enseigne. On d e m a n d e  à  a c h e t e r  
u n e  g r a n d e  e n s e ig n e  e n  

fe r , p o u v a n t  s e  p la c e r  à  l'a n g le  d ’u n e  
m a iso n . S ’a d r e s s e r  au  b u re a u  d e  la  
S e n t in e lle . 450

T nrrpiiipiitc 0,1 °,Tre à louer’JLlfJJ ullltlllo. pour tout de suite ou 
pour St-Martin 1890, deux beaux loge­
ments bien exposés au soleil et eau ins­
tallée. — S’adresser chez M. L’Héritier, 
Boulevard de la Gare. 583

Emboîteur, On demande un ouvrier 
emboiteup, sachant faire 

la mise à l’heure. Ouvrage suivi, aux 
pièces 011 à la journée; entrée de suite. 

S’adresser aii bureau de la Sentinelle.
582

Jeune fille. On demande de 
suite une jeune fille 

active et de toute moralité, sachant h' 
français, connaissant tous les travaux 
d’un ménage soigné et surtout aimant 
les enfants. Bon gage si la nersonne con­
vient. — S’ardesser chez M. C.-.l. Ottone, 
rue du Parc  71. 584

Graveurs. On demande, de suite 
ou dans la quinzaine, 

deux ouvriers, dont un finisseur ot un pour 
le m ille feuille, à l'atelier H. Pétremand, 
rue de la Promenade 1. 585

Possédant deux excellents ouvriers je 
ne puis faire que de me recommander 
aux personnes qui \ <  nuiront bien m’ho- 
norer en me faisant parvenir leurs or­
dres. S’adresser à 387s

Charles D roz-Peuvrier, B el-A ir , 11.

0 »  offre a louer une 
IjllClIIlUl v. chambre meublée ou 
non meublée, au soleil. — S’adresser au 
bureau de „ L a  Sentinelle". 57G

M I A U D D C  On offre S louer de 
Ü n A I T I D I l C i  suite une magnifique 
et grande chambre non meublée, a deux 
fenêtres, au soleil levant, et indépen­
dante. S’adresser rue du Progrès, 53, au 
2me étuiiC. 577

ripiniin On demande un b oncrieu r  
V i l t / l l l i  pour la Tribune de Genève. 
S’adresser au bureau de tabac, rue Léo­
pold Robert, 6. 573

Appartement. „£é SLle a
louer un petit appartement de deux piè­
ces pnur la St-Martin. S’adresser rue 
du Progrès, 75, au 3W» étage. 562

Tombola du Casino
Théâtre  de la Chaux-de-Fonds

Dimanche 24 août,  d ès  8 h eu res  du so ir

GRANDE SOIRÉE
avec le bienveillant concours

d’un bon orchestre, solistes et chanteurs, 
de la localité

Jeux divers
Prix dès places :

Premières l‘r. 1»—, Secondes et* 
Troisièmes fr. Q»50.

Parterre libre. 588

Si vous voulez
donner une belle nuance à vos fidéaux

ACHETEZ

L’AMIDON CREME
au

BAZAR WANNER

Bois et Tourbes 
M. T ell Thiébaud

aux CŒUDRES (Sagne)
avise sa bonne clientèle et le public, en 
général que l’on peut s’adresser chez. 
M. A . D E PIE R H E , V ers o is , 1, pour 
les demandes de bois et tourbe tant en 
sac qu’en voiture ou toise.

Prompte livraison à domicile et prix 
modérés. 515-

l^onclerie de

Bronze et Cuivre jaune
à Cortaillod

Les ordres sont pris p1' la Chaux- 
de-Fonds et localités «Voisinante» 
au magasin d’KDOUAKD KAURK, 
G — Ru.e clei G re n ie r— 6 

LA CHAUX-DE-FONDS

R é p a r a t io n s

d’Outils d’iiorlocjerie
pour tous genres

embrochages de tours à pivots, etc, 
Remettre les ordres au magasin 

d'EDOUARD FAURE,

Rue du Grenier, 6
Chaux-de:Fonds. 574

Jeune homme. in te llig en t, fort et 
robuste, âgé  de 1 4 à 1 6  a n s ,  trou vera it  
à s e  p lacer  im m éd iatem en t pour aider  
à d iv ers travaux d’a te lier . S ’a d r e sse r  à  
l’im prim erie SAUSER & HÆFELI, rue 
Jaquet-D roz, 8 . 555

Aux dames et m essieurs

456-9’

Tourneur
Chez M. J. BERCHTOLD

7, rue du Pitrr. 7
JoJichoix d’arlicles concernant sa pro­

fession: Pliants, jii irte-manteaux, porte- 
journaux, êtagêrés, pHrte-liijge, robinets,
séchoirs, guéridons, c h a i s e s  pour bu­
reaux et ateliers, tabourets, métiers à 
broder, dévidoirs, objets en bois pour la 
cuisine, etc., etc.

Il se recommande pour la fabrication 
de tous les objets rentrant dans son mé­
tier, ainsi que pour l e s  réparations, as­
surant un travail prompt et soigné^et 
des prix modiques. 527

Le docteur Guerber
est au service militaire

M. Fritz Robert, ar­
chitecte entrepreneur.
ayant vendu la plus grande partie 
de ses terrains situés à l’ouest du
Parc du Petit Château,
otVre ceux qui restent, soit envi­
ron 4000 mètres carrés, 
au prix de fr. 5 du mè­
tre carré.

La pierre de maçon­
nerie étant sur nlace, 
il y  a toute facilité de 
construire. 585

T

je  me recommande an public, eu 
général pour les ouvrages concer­
nant ma profession. — Spécialité 
de Pantalons helle coupe et 
double couture, bien confection­
nés. depuis 12 fr.

On se charge des rhabillages et 
raccommodages des robes et. 
habits.

S ’a d r e s s e r  à 579'
UDEC-RUBIN, tailleur,

Foie du Premier-Mars et rue du 
Progrès (.)b calé* Pelletier.


